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Désastre 
Le Parti Commercial 

Fraucaii 
l e petit commerce et la petite industrie 

Ont la prétention, eu France, de s'organi
ser en parti politique. Convaincus 
dans an pays de suffrage universel 
ne peut parvenir à faire respecter _„ 
droits qo en devenant un parti politique 
on en entrantdanB un parti politique ami, 
Je commerce de détail et la petite indus
trie ont entamé une campagne dont nous 
voulons donner un aperçu. 

Les représentants à Lille de l'Union 
commerciale nous ont fait parvenir depuis 
longtemps une conférence faite par M. 
Trépreau à Périgneax sous les auspices 
de 1 Union commerciale et industrielle de 
laDordogoe; nous leur demandons par
don de n'avoir point encore donné dans 
le Progrès du Nord, une idée des opi-
&îons exposées dans cette conférence. 

On sait que la grande revendication de 
l'Union commerciale s'exerce contre les 
grands magasins, les grands bazars, les 
économats patronaux et les coopératives 
de consommation. 

• Attendu, dit-elle, que si la coopéra
tion, c'est i dire la suppléance de l'Indi
vidu par l'association, doit être accueillie 
somme uu progrès social, elle ne peut 
qu'être repoussce, au contraire, lorsqu elle 
cesse d'être une œuvre de mutualité pure, 
pour devenir une affaire de commerce 
parce qu'elle ne peut que contribuera la 
concentration qui est un véritable pAril 
social », le Congrès des ligues indus
trielles et commerciales* demandé: 1 
la patente multiple pour les grands ma
gasins qui vendent de tout et font « trente-
six-eommerces n, et 3 , que les sociétés 
coopératives de consommation et tes éco
nomats patronaux subissent toutes les 
charges et obligations du commerce. * 

En demandant la patente multiple, nous 
entendons frapper l'accaparement sans 
toucher les grands établissements spi 
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listes, disent les Unions 
nous vouions faire cesser cette iniquité 
fiscale qui consacre que les commerçants, 
en général, paient comme patente une 
moyenne de 2.10 0,0 sur leur chiffre d'af
faires, tandis que les grands magasins — 
le Bon Marché a Parts par exemple — 
paient seulement 0,60 OiO. 

Et pour elles - le véritable régulateur 
économique propre permettant d'entraver 
l'accaparement — c'est la patente multipli 
C'est le seul moyen, ajoutent-elles, d'en 
pécher que, peu à peu, quelques grande, 
maisons ou sociétés anonymes, giace à 
l'abondance de leurs capitaux, à la ré
clame poussée en progression géométri
que, à l'habileté à se servir des tarifs de 
transport, n'exproprient, i leur profit, 
toutes les professions du pays. 

Grâce à ce » laisser faire » disait Tré
preau, à Pêrigueux, la liberté commer
ciale non réglée produit l'oppression ; la 
concurrence se tue elle-même, aboutissant 
au monopole, à l'accaparement. 

Nous sommes heureux de nous tron ver, 
en l'espèce, en communauté d'idées avec 
les Unions commerciales. Nous acceptons 
avec elles, qu'il y a entrave à la liberté 
quand leinvoir, l'intelligence, l'activité, 
«ont vaincus par la piftsanec de l'argent. 
— L'Interventionnisme d'Etat se justifie 
aussi bien ici que dans la grande indus
trie pour empêcher l'exploitation de l'ou
vrier par le patron et pour réglementer le 
travail dans l'intérêt de l'hygiène et de la 
santé des travailleurs, enfants, femmes et 
hommes. Les Unions demandent égale
ment que les sociétés coopératives de 
consommation soient astreintes à la pa
tente. 

Si les Sociétés coopératives s'étaient 
bornées s, rester des œuvres de mutualité, 
on aurait pu les accepter comme un nou
vel élément de progrès social ; « mais, 
sous le couvert de sociétés coopératives 
de consommation, il se forme partout 
d'immenses machines commerciales qui 
font au commerce patenté une concur
rence absolument déloyale.» 

Et commo preuve à l'appui, l'Union 
commerciale de Lille (15 novembre 1900), 
signalait que plusieurs députés et mai
res collectivistes venaient de fonder une 
• Fédération nationale des coopératives», 
dans le genrs des coopératives belges. 

« Le capital de la Fédération sera cons
titué par des parts bénéficiaires rembour
sables à. 500 fr., a la rémunération des
quelles 33 Oio des bénéfices seront attri
bués, le reste étant réservé à la propa
gande du parti collectiviste.» 

Ce n'est plus là de la Mutualité, ai de 
la coopération, disent les Unions, c'est 
utv société commerciale. 

Autre exemple: 
Au mois de janvier 1901, an avis de 

l'architecte du département de la Somme, 
Informait les administrés qu'a l'avenir le 
département ne s'adresserait qu'aux So
ciétés ouvrières pour les travaux d'entre
tien et de réparation des bâtiments dépar
tementaux. 

Que deviendront lai entrepreneurs pa
tron*, nayant patente, st les travaux de 
l'Etat, des départements etdes communes 
sont confiée exclusivement aex Associa
tions ouvrières qui n'ont, elles, aucune 
charge de patente, sa demandent les 
6nions commerciales t 

Comme ils se connaissent 
Max Régis dans YAntU'utf d'Alger 

traite Dubuc, le Conseiller municipal na
tionaliste antisémite de Paris de «Mou
chard de la Préfecture de police ». 

Le jeune Gailly dans l'Etendard Anti
juif qualifie par contre Max Régis d'u âme 
bouffie d'orgueil et de présomption qu'il 
faut laisser patauger dans la fange, sans 
parler de sa vie privée car on n'en finirait 
pas». 

Comme ils se connaissent-bien tous les 
gens de la bande ) Ab I M. Lortbiois 
bien beaux amis I 

L'objection mérite en effet qu'on 
arrête. 

Quant aux Economats patronaux, ils n 
se défendent plus. C'est un moyen dégul 
se de payerle salaire de l'ouvrier en na
ture. Avec les Economats, on leur fait 
sentir leur misère d'une façon beaucoup 

{dus dure, on contrôle leurs dépenses et 
eur manière de vivre et, par les avances, 

on les maintient dans une dépendance 
déplorable, tout en concurrençant le 
merce local. Il est donc juste que ces 
nomats soient assujettis a la pa 
multiple. 

Mats ce que je. veux maintenant rete
nir, c'est que les Unions commerciales 
ont l'air de devenir franchement républ: 
caines, puisque le Syndicat Général de 
la charcuterie française a chargé récem
ment son président, M. Jumin, de deman
der À M. Léon Bourgeois, chef du Parti 
radical, dedevenir leur défenseur attitré I 

On peut lire aussi dans « les Affiches 
Tourangelles » da mois de septembre der
nier un discours d'un des membres in
fluents des Unions commerciales dans 
lequel on met en garde les industriels et 
les commerçants qui veulent être da 

Parti qui ne fait pas de politique ». 
• Dire qu'un grand parti commercial 

ne fera pas de politique, déclare M. 
c'est un non sens, puisque la 

prospérité du commerce dépend surtout 
ie bonne politique. -
Or, je vous le demande, pensez-vous 

que quand les commerçants font cause 
commune avec les partis de réaction qui, 
pour conquérir le pouvoir,sont décidés à 
aller jusqu'à la guerre civile ; pensez-
vous, dis-je, que ces commerçants fassent 
preuve de perspicacité, pensez-vous qu'ils 
ne fassent pas de la politique et la pire de 
toutes, puisqu'elle est la politique des 
dupes au seul profit des pêcheurs en eau 
trouble... 

Ne pas vouloir faire de politique au 
sein du parti commercial et dire qu'il 
appuiera tous les candidats de ses votes, 
k quelqu'opinion qu'ils appartiennent, 
c'est un paradoxe... 

« Soutenir les candidats politiques, 
ut faire de la politique, quoi qu'on en 

dise, et j'ajoute que c'est en faire delà 
mauvaise que de charger du soin de la 
défense du commerce les adversaires des 
institutions que le pays s'est données et 
pour lesquelles depuis trente ans, il 
nifeste un profond attachement. > 

VoilS qui est parlé d'or. Républicains 
d'abord, parce que la République c'est 
l'instrument de l émancipation et du pro
grès ininterrompu, commerçants ensuite, 
car il est juste et légitime que chacun ait 
sa place an soleil. 

Sommes-nous d'accord avec les Unions 
commeve iV'.s f 

De FAVEROLLES. 

nis au Tramvaal 

• » Auguste HOLMES 
Urne Augus te Uoirné» est connue de t o u t c o m m e 

l'auteur a c c l a m é de VOde Triomphale e t de la 
Montagne noire. Ses roélo. i ies c o m m e \ Hymne 
à Erot e t l u Griffes d'or sont c h a n t é e s dans 
t o u t le» sa lons monda i a i . Je savais qu 'e l l e t ' é 
tait beaucoup occupée dea sc iences occulte: 
aut t i é U i s - j e certain de l ' intérêt qu'aurai t a 

l 'Au-delà, n o n espo ir 

pour raaaurer ceux qui me l iront , que l ' i l lustre 
i c i enne m'a d o n n é t a parole d h o n i 
j e u n e i m a g i n a t i o n ne s'est g l i s sée dan« 
., qu'e l le a vu at qu'e l le certifie t o u t 

prod ige» . 
— a p p a r t e m e n t de ta 

iul contac t de n o t doigt: 
_ j l a toocb ioDt . L a 
s foia qu'el le 

te , je répondi 
S r m é e «i 

i c ô t é s . 

i t rouvée dans 
e Ju l i e t t e -Lambert , ou e l le travai l le 
in nouvel o p é r a . Car, à l ' exemple d e 

W a g n e r , l i m e H o l m è i compoi 
m i m e le l i v r e t de t e t d r a m e s lyr iques . Elle 
m p r e u i o a n a n t e c o m m e u n e m a g i c i e n n e a 
la cheve lure de so l e i l , dans aa robe r o u g e < 
d ina l i ce ad se d é t a c h e la cha îne d'or qu i t i ent 

n'étais a d o n n é e autrefo is , avec 
l 'écriture apirite ; ma i s c'est s e u l e m e n t 

t que j 'ai obtenu dea phi 

JURISPRUDENCE 
F e m m e m a r i é s . — M t r l -

triée, na fait pas obstacle k e 

l e livrant habituellement 
caIJi-ci. a d*e acte* 

. St Octobre i90t) 
oommtrca.il Cour 

On dit... 
Depuis longtemps, les Ttiliins at lai ltsliai 

Parlement italien, le gonvtrns-

d t i épotsi cet condamni 

Si ia séparation antre i p o u i 
ta*. 
Combiai 

tendant I 

— Enfin, seul | 

U davioi i ' i taanemtnt da Uiii 
iiDttrlasJ da Soudan. 

Parka, racontait que, 
Paire, il n'avait au ton n l i 
ré i t i t i parmi aai bagages, 

]U*I at trouvait la p - o i o f r i , 
a t t r e , Paloor-Oai. qu'an inaprésari 

i4 a P i r i t , i l y a quatre — 
Établi pria da la tour I 
a aaamiaaUa, bail» Frase*»* - , » • * » « 

- . . . I o t a diDi la voit mettait su liberté M. Parka i 
aaa ë o m p t f t o a a , t a i i e ta» : 

.1: tu 

• Toi ami balle aeaartaelit, toi librt I 
t da l'i< 

le «ai 
que j 'a i vu . 

Le spectre d'Ambroise Thomas 
» Il t a t ro i s a n s , c n e i d e s a m i s , la maltreaae 

de la m a i s o n m e dit qu'e l le étai t h a n t é e par l e 
souven ir d 'Ambroise T h o m a s qu'el le ava i t beau
coup c o n n u de s o n rivan . Bile m e d e m a n d a de 
l ' évoquer .N JUS noua m i m e s e n s e m b l e à la table. 

broise T b o m a a se m a n i f e s t a s a i s i ô t , « Je 
a'étaie pas fa i t , noua di t - i l , à n o t r e vit é tonne-
m e n t , pour c o m p o s e r les g r a n d s opéras q u e i'oi 
c o n n a î t . Mon g e n r e vér i table étai t l e g e n r e g a i 
léger e t fr ivole . Ainai m o n chef -d 'œuvre eat - la 
Perruquier de la Régence que j 'ai écrit ve 

i n è e . S e u l e m e n t j e I' 
,e p a a nu i re a m e s succès 

tre cûr io t i t é fut p i q u é e , car c l 
i i gnora i t j u i q e ' a u n o m d e c e t opéra 

t q u e 
L d i sparu , qu il 

les 

broiee T h o m a s , m a i s que celui-c 
dé tru ire lea plai 

La fantôme de César Franck corrige 
une partition 

« Un des commensaux de cette maison ami 
I. de G"', qui est extraordinaire médiui 
utant qu'homme du monde accompli — coi 
inua Mme Hoimès — dans un da ses accès da 
rante, sentit l'esprit de César Frank (e possé

der. A ce moment, tout k coup, au pied de ma 
robe apparut une ataléa roae. « C'est ?otrt 
vieux rrihltr* qui vous l'envoie », dit-il Et pen
dant quelques minutée je < 

extraordi-
r musical*. Je travaillait alors ma 

d'Andromède, «fi y a, me dit te 
r par la bouche da médii 
seconde pari 
i» . Je le fl 

dana la bui 
eo'nd violon a. Est-ce une faute de rai 

du eopitte? questionnai-je, 
du copiste », répondit i E: 

Quand je rentrai chei moi, j'allai dn 

tû t , q u . 
d'exact I L'atmosphère 

or iente e t troublante . Sur la table de travail 
ivant e l l e , un v o l u m e de S h a k e s p e a r e , sur le 
ura lea lauriera d'or que ses œ u v r e s lui ou 

. p p o r t é s ; ici un magn-Gqce dest in de Puvi 
de C h a v a n n e qu i lui cernÛ-i dans une déd icac 

m a d m i r a t i o n , U l e s portrait* de W a g m 
César frai i de-

Tout d'abord u&a tabla I manger de vingt-
| converti (les domestiques st aoetttieni k 

plutieurt pour la déplacer) fut soulevée da ses 

fleur (At plaoee k la boutonnière da M, 
fut auatildi obéie, etalle v apparut subitement. 
Parfois u e t a U s trea rtfire dtvtaait, par l'ia-

Aaaavtot 
! du sa lon fat 

o j e t t * contre m o n fau teu i l . Je rés is ta i à 
é v i d e n c e . C o m m e m o n verra e n c o r e p l e in 

é ta i t devant m o i , je die : « Buvez d o n c , a E' 
tout mtë yeux le vin s'évanouit, humé pa. 
uné^ouche invisible. J a c o n e t a t a i que l ' ironie 
dépla isa i t k eat é t r a n g e vis i teur, car l'un d'en-
' a a o û t ayant trai té l e duc d e F r o a a a c de 

fumis te », fut précipité da t a cha i se , j e t é sur 
a o l e t g r i è v e m e n t m e u r t r i . 
« Lea p r o d i g e s se corsèrent e n c o r e . Dea dra-
ea v e r l e a t e répandirent soua notre m a i n , 
,&• n o t r e serv ie t t e . Un p i a n o , d o n t la c o u -
rcla é ta i t rabat tu , d o n n a une g a m m e sur un 

t o n g r a v e . N o m ob' . lnmet da l 'écriture d i r e c t e . 
Un c r a y o n écrivit tout seul sur d u papier b lanc : 

» M. de G . , . , pr inc ipa l m é d i a t e u r de ces 
força i , att souvent l 'objet de leurs e sp i èg l er i e s . 
Un so ir antre m e s d o i g t s , n a q u i t une é to i le , du 
s a t i n . Q u a n d j e regarda i , j e r e c o n n u s une cra
vate d o n t l e flotua n'avait p a s é t é défa i t et 
r e l i a i t m a i n t e n u par l ' é p i n g l e . H . de G . . . 
é t a i t a n face de mot e t i a cravate lui m a n q u a i t . 
Un a u m e a t après ce fut plus drd le . D e s bre
te l l e* apparurent entre n o t m a i n s sur la tab le : 
t Je car te , d i s - j e , qtt'ellea noua Tiennent auss i 
de M. d e G . . . .. Celui-ci défit s o n gi let et resta 
i tuoé fe i t e n voyant <me « a bre te l l e s a v a i e n t é t é 
e n l e v é e s . Il t e conso la d i f f ic i lement de ce t b o u 
t a d e s dtt etprita, e t , m a l g r é t o n i n n o c e n c e , i l 
fut t o u r m e n t é par da vift r e m o r d t m o n d a i n s . » 

Les cadeaux «Us esprits 
— Avei-voua gardé , d e m a n d t i - j a a. M u e 

B o l m è t , q u e l q u e s - u n s dea apporta fait par 

lea m o n t r e r , 
po i s r e v i n t avec l e 

coffret c o n t e n a n t Isa re l iques d e l'Au-delk api-
r i t e . 

E l le e n sortit d'abord a n duve t b l a n c e t lé
g e r , on eût dit quelque o i seau d e t t r o p i q u e s . 

— C o m m e au coura dea m a n i f e s t a t i o n s , ji 
i l a u x espri t t : * Je v a u t a i m e » , repr i t 

M m e H o l m e s , m a robe fu t 

s u b i t e m e n t aur p lus ieurs po in t s fc la fo i s . Il e 
fut ainsi de tout l e s a p p o r t ! . Le m ê m e soir , si 
le guér idon , en tre n o s d o i g t s , se t r o u v a i 
papier r e n f e r m a n t la m è c h e de c h e v e u x chAtaioa 
un peu g r i s o n n a n t s q u e voua v o y e i " 

la loi m U As 

d o n n é e 
occul te . B i le noua apprit par cou 
c'était le m y s t i q u e m e s s a g e du 

i f rappée que 
f boer Lonii 

qui 'venait d'être pria e t tué par Isa 

a Voici encore u n e statuette qui 
n a t a n t a c é m e o t dana m e t m a i n s . E 
-ible e t m e paraît t h i b é t a i a e . I 
:roire avec cer ta in es e x p é r i e n c e s de possess ion 

q u e lea é n e r g i e s 
d'être toujours t 
de l'EgMse aur l e s a t a n i s m e ' D'ai l leurs, q u a n d 
le p h é n o m è n e c o m m e n ç a i t k devenir daagr 
•eux, il m e euffisaii de faire le s igne de la c r j 
tour l 'arrêter . Car j 'a i aur lea « e ipr l ta a un 
nftuence r é e l l e , c r o y a n t en D ieu e t ayant l a 

f o i . . . » 
.>ècher de d e m a n d e r k m a 

troublante Inter locutr ice si e l le Attribuait rée l 
l ement aux a etprita » ces p t r n •mènîa d é c o n 
cer tant ! : 

Une eepèce d'humains invisibles 
- La fraude , m e d i t - e l l e , do i t d'abord è<ra 

écartée pour l e s prodiget que j e v o u i ai c o n t e s . 
" ne ce t t e d e m r v e i l l e r u n e toujours poeeible 

percher ie . Mou o o i a i o n eat q u e 
de 

ivanl t qui h a b i t e n t i 

oavent k n o u s myst i f i er . Ce 

passer pour e u x . Leurs plaisante: 

table lea tiaona ardents de la chetn 
a ient , m a i s i l s n e s e taootceal p a a . U t 
i t , p o u r m o i , r e s sembler au Borla d e 

Maupatsant . 
q a « Victor Hugo étai t d e ce t avia T 

On lui BDportait parfoia k Jeraey u n . t eau d'eao 
y p longer les m a i n t . Ua j o u r , il 

r e a v e r a l e t e n u : et q u a n d l 'eau fu t écou lée , i) 
p irçut t u f o n d une pet i te p i euvre . El le étai t 
i t ransparente que dans l 'eau on n'avait p u 
'apercevoir. Il en conc lu t que m a i n t s êtrea d é 
t i e n t ex i t t er autour de n o u a , tout en é c h a p -
a n t k n o a s e n s , d e s ê tres trans luc ides à l'air 
omme c e t t e p ieuvre é ta i t t r a n s p a r e n t e d a n s 
eau. Ceux de cea h u m a i n s i n v i t i b l c t qui m ont 

prouvé leur p r é s e n c e m e s e m b l e n t a s i f i d s n g e -
' 'B r é p è t e . Auss i j e ne conse i l l e g u è r e 

s s a i n t e s . Les as s i s tants s 'exposent k 
qu'ils ne c o n n a i s s e n t pas 

point d i r i g e r . . . Il p e u t 
E la maladi i 

ie cra ignes 
i g e n s 

foùe 
pour d e s 

que la fou le , et 
prit d o n t paria kt. Victor ien 

uaaent lea é p a u l é e devant 

chaque j o u r , La vér i té de d e m a i n peut . t e m e n -
*r la vérité d 'aujourd'hui . D'ai l leurs , il faut 
ire h u m b l e d e v a c t ie m y s t è r e . N'avex-vous 
as été traopè d e l ' é t r o i t e u e de l 'horizon (qui 
orne n o t r e vue o b y s i q u e f N o t r e vue m a U -
ifl e doi t ê t r e l i m i t é e auss i . Et que d ire dea 
î ixante d ix k i l o m è t r e s d ' a t m o s p h è r e qui p e 
int sur n o t r * p l a n è t e , et au -de ia desque l s nui 

ê tre de m ê m e pour L'esorit, Celui qui voudra i t 
souquer sent i ra i t 'sa ra i son s ' é v a a o u i r . . . 

noua s o m m é e dea i g n o r a n t s aveug le s 

MOVYELLES A LA MAIM 

épouse, aria k tjav 

Ce que le loi sur tes congrégations religieuses 
ott donnera, nous le verrons k l'usage. 
Maie dès aujourd'hui ce que l'on peut voir 

'«at que fat JéaoJUi « te dispersent an M 
centrant ». Las Chartreux qui avaient fait leure 
mallea se remettent avec ardeur k leurt alam
bics. Ces dames du Bon Pasteur qui ont unegai 
tendre affection pour Jes orphelines, continuent 
leur pieuse exploitation. Lee Carmélites revien
nent tans avoir déchargé leurs bagages. Et tout 
les bons Pères, tous lea boni Frères, toutes les 
bonnes Sœurs qui Ira vaillent dana l'enseigne meut 

la charité ont reprit leur pott» pour la plut 
grande gloire da Dieu, de leurs coffret et de 
leur influence morale et matérielle. Le clergé 
séculier a remplacé quelques jétnites dans lei 
écolea congréganittes. A part esta, rien n'est 
ibangé. 

Il y a actuellement 535 demandes d'autori
sation A la Direction des caJte», dont 53 eoaeer-

it les congrégations d'hommes et 481 lea 
igrégatioDs de femmes, Lea premières poa-

tèdent i&î? ètabiiiaements, tes secondes 4489, 
tout G36G établissements- Le reste fait 

semblant de s'en aller en criant k la persécution 
au martyre. 
Nous allons voir ce que feront le Gouverne

ment et le Parlement. 
Noua verrou ai le réponse que L'abbé Gay-

rand prête dana VUnivers k M. Waldeek-ftoua-
saau repose mr quelqae chose de sérieux. Noas 
verrons si quand les congréganistes « louent 
leura services a pour une oeuvre quelconque k 
un propriétaire ou k une société, Il n'y 
Ik de « fondation faite par la congrégati 
il n'y a pas d'établissement coogréganitte mtia 
on « établissement confié k dea congréganiatei 
pour on but qui n'a rien de congréganitte. » 

New atriooa depuis longtemps da qoellei 
ressources dispose la oasoiatique dea jétaitet: 
mais nom ne nous attendions pas k celle-là I 

Mail pourquoi donc jésuites et autres gêna de 
froc quitteraient-ils leurs établissement!, ji 
voua le demanda t Vite ans petite aociélé civile 
derrière l'école ou autre établissement, vit* on 
prête-nom, et le tour eat joué I 

Si c'était ça In loi sur las congrégati on», , 
serait grotesque. 

De P. 

Nos Dépêches 
Par fl) télégraphique et téléphonique 

Block-Hotss 

LA FACTURE 
Lorsqu'on alla chercher Cincinnatus 

pour lui donner le Consulat, cet homme 
de bien labourait son c'tamp : il fit bon 
accueil aux licteurs, jeta sur sa charrue 
un regard de regret et alla s'occuper des 
affaires publiques. Lorsqu'on alla cher
cher le médecin pour soigner M. Mac-
Kinley, ce savant homme était chez son 
barbier : on le rasait ; il reçut les gens 
qui venaient le déranger comme des 
chiens dans un jeu de quilles, constata 
quHl ne pouvait pas sortir avec du savon 
plein la figure, ni même, lavé, avec la 
moitié de sa barbe seulement, et il pria 

lui laissât le temps d'achever sa 
toilette, — témoignant ainsi d'un esprit 
pondéré, sage, modeste, insensible mer
veilleusement àtappàt des grandeurs. 
Il affirmait, d'une manière éclatante,sa 
croyance à l'égalité de tous tes hommes 
entre eux. fl refusait de se dérange; 
pour un grand de la terre avec plus de 
hdte qu'il n'aurait fait pour un pauvre 
gars. Qémocrale éminent t... Même U 
sembla qu'il apportait à cette manifes
tation de ses idées un peu plus d'os
tentation qu'il n'était nécessaire. — car 
le Président allait mal'... Et ton se 
demanda s'il ne laissait pas voir, par 
cette lenteur, un peu d'ennui d'avoir 
une grande responsabilité à prendre. 

Le Président Mac Kinley mourut. Cinq 
médecins l'avaient soigné. Quand ils 
eurent définitivement échoué dans la 
tâche qu'Us avaient assumée, ils. firent 
preuve d'une aimable délicatesse. Ils se 
retirèrent modestement, disparurent ; 
ils retournèrent soigner des gens de 
rien ; ils eurent même cette attention 

ne pas tout de suite présenter leur 
facture. 

Us jours passèrent. Le triste événe
ment s'éloigna. Les médecins se firent 
une ratsonei, maintenant,ils ne cachent 
pas qu'ils seraient heureux de toucher 
les honoraires dus. Les honoraires dus, 
ils en ont eux-mêmes fixé le montant — 
et de façon à indiquer le cas qu'ils font, 
tout à la fois, de la famille de leur client 
et de la profession qu'il exerce. Us sont, 
d'ailleurs, du même avis tous les cinq à 
ce sujet, et depuis qu'il n'y a plus de 
doute sur la gravité de la maladie qu'ils 
soignaient. Us sont d'accord parfaite
ment. Et ils demandent tous la même 

Une somme ronde Cent mille 
francs chacun. Comme ils étaient cinq, 
ça fait un demi-million. Etant donné 
que leur malade est mort, cela semble 
cher à de bons esprits. 

Evidemment, on ne soigne pas tous les 
jours un Président de République. Mais 
le docteur à qui ton faisait la barbe 
quand il fut appelé, et qui ne se déran
gea pas plus vite pour un Présiéent 
de République que pour u» outre i 
tel, ne fausse-t-it pas un peu set prin-

LE œNrliïJRÂlïCO-IlîllC 
L'attitude du Sultan 

h'Afetue 2f«*as publia U dapéekt S B Ù V » ! » e a t 
contndi t lea a r o i u qmi c o o r s i » ! faner t ia daraiaV» 
beau* «t que « o u avons taragiitrea sons r i e f w j 
d'aprtt Utqoels U cousi t était résolu par'la estas* 
faction complet» accordée à la France : 

• r t u a t a s p l e , I n o v e m b r e . — Des offrait 
da rég ler i m m é é s e t e m e e t l'affaire Lorando e t * 
é té f a i t e s o f f iueaManaot par ie s a l u a . 

» Jusqu'à . p r é s e n t , on regard* ces o o u v e U e s 
négoc ia t iona c o m m e di lato ires , é t a n t itmeé 
q u e , c o m m e par le p t a t é , t a c u n e gazant*» 
sérieuse n'eat p r é s e n t é e . 

D'antre part, enrafiatroai en lui aa laissant Va ,. : 
r t ipouab i l i t a , l'information suivants de I'EOÀC *V ; 

s Le aultan n e s ' inquiète p u outre m e s u r e 
da v o i r ie flotte française Tenir devant Mity-
l ène , parce que ta m a j o r i t é d e s h a b i t a n t s s o u 
des Grecs. Au c o n t r a i r e , 1* possibi l i té d'un d é 
barquement de troupea frança i ses et d'an ruést 
d a n s l ' iatértnar 4a. paya la terrifia. H vient 4 * 
donner l 'ordre 4 e c o m p l é t e r , a a tonte U t * , l a s 
dé fenses 4 e l 'entrée das D n H a n a t l e e , 4a sakfsv 
Qtqne s t 4 e S m y r a e . De t m i n é e s o u s - m a r i a u s 
ont é t é p lacées . Les troopea o n t é té s u b i i t a é s k 
d a n s l e s e n d r o i t s qui pourra ient ê t r e favora
bles k a n d é b a r q u e m e n t , afin de l ' empêcher . 

* D a n s tou te la Turquie lea s e n t i m e n t s frétât* 
« a n n o t e s s o n t très vtoJeats s t l 'on s dos créan
tes pour le* r é s i d e n t s f rança i s d e s vil lee tstr-
q a e s , Cons tant iuop le e x c e p t é , s 

L'attitude de la France 
L'affaire Lotrasdo 

françeia axigo • 
Paris, S novembre. — lt résulte d'à 

pêehe de Coostsatinople parvenue es matin 4 
Paris, qne la simple annonça 4a l'envoi 4'aoj* 
importante division navals français* dans les 
eaux torques n suffi pour faim eomprtvdm é) 
la.PorU qne ie période des attemoiemen» «fi 
des subterfuges était close «t qne le gouvernai 
ornent fraoçais était fermement résolu k fer* 
er la Turquie k respecter ses aogagemests. 

Dés qu'elle eut connaissance de la déoîeiee* 
. irise par la France, la Perte a informé léiegro-
iniquement que l'affaire Lorando était régastr 

<mme l'a été l'affaire Tuntni. 
La Sultan aurait, en effet, signé un ira dé par 

lequel il reconnaît la chiffre de la eréoea* 
Lorando tel qe'ii a été fixé par sa France. 

Il resterait donc k obtenir daa garantie» tffee 
tives peur les paiements k faire. Mais l'affaire' 
Lorando ne cons i ue qu'an e u particulier des) 
revendications de la France et km meeae 
qu'elle aérait réglée coman* il cou vie*, t, le gee-
varnement français n'entend pas borner eam i 
action, cette fait, k la solution d'incidente de 
cette sorte. 

L'action énergique qu'il l'est déterminé fc 
ereer vis-k-vis d* la Turquie doit servir k tan 
it plus général et pin* importent. U t'agU 

d'obtenir que la situation générale de as 
France en Orient, non paa aenlement an point 

matériel, maie aussi au peint de vue 
moral, soit mise désormais k l'abri des atteie.-

• qu'on a essayé d'y porter. 
Il s'agit d'obtenir 1 assurance que cette st
ation sera désormais entière et donnera ft la 

Porte la conviction que la France est terme/ 
réeorue à faire tout ce qui sera nécessaire 

pour arriver ft ce résolut. 
Entretiens ministériels 

Paris , ft n o v e m b r e . — H . De lcassé , m i n i a l t e 
da* affaires é t r a n g è r e s , s'est rendu success ive - , 
m e n t , ce m a t i n , ft t'fflysée et «u sn in i s ' ér t é » 
d* l ' intér ieur* pour conférer avec le Prés ident 

' " a t d u Cm 

'affaire 
in i t tr* da la m a r i n a , e 

é g a l e m e n t c o n f é r é ce m a u o avec M. W a l d e e k -
Rouaseau, ft l ' issue d e l ' entret ien q u e le ore*t-

mt du Consei l a e u avec te m i n i s t r e des affjuV 
s é t r a n g è r e s . 
Par i s , S n o v e m b r e . — Lea q u e s t i o n s e n v i s a 

g é e s rujourd'hui p a r l e s m e m b r e s du got 

soins donnés à ce Présiéent «VtVH UV*W*C« U V* r i t m w w -*• •mnwr i 
ratrtt svéckiu*. très spéciaux^cer U.. 

de lt conférence : 
du 

oloagde 
ofl.t franco-lors 

tirage, t'eagagetnt II 

de prendre pour t 
lementle règlement dea créa a cet pendantes 

__j*aasaé In satisfaction morale destinée k 
garantir contre toute nouvelle attaque Le pres
tige d* la France en Orient. 

Les sutrss sont de nature purement diploma
tique. Noua croyons aavotr que ie (gouverne
ment a fait part ans paieeaneea de son inten

on formelle d'en finir une bonne foia avec ans 
rgivertetione da La Turquie et «fue les grsadee 

puissances, loin de protester contre le projet éx 

la France, l'ont ploVftt t 
gênerai 
f est le i 

lièrement délicates que ht. Deketeé i 
naître aujourd'hui au Président de le Répu
blique at ft M. Waldeck-ftoaasoaa. 

Quant aux dèuila da la mission confiés au 
contre-amiral Gaillard, lia ent été définitif* 

ent arrêtée et deas l'après-midi la ministre de 
marine a pria toutes les snesures neeesaataUal 

<ec sea chef d'Etat major gaeéral. 
Des ULéfraaame* chiffra* eut «M 

aussitôt ft U Préfecture maritime de T 
amiral Caillard qui trouvera des ine 

formelles ft soe peeeSie an Pire* o* U fie» i 
rèter pour faire du eharsoa. 

La aacrat te etn* aauetu OU _ 
tendu sur Ua eniibéretiona du | 
mats au mit captnéaat ejmf împertanta dont le ne* 
cachjé et fia ne aa ftasiaid 

-tf-nr data Farte 
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